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Madrid et prcmnces— Un an 10 francs 

> — Six mois... 5 fr. 50 c. 
» — Troismois. 3 francs. 

On admet le reeu de la souscription en paie 
ent dea annonces. 

BÜREMJX : CABEZA , 9 , MADRID. 
Deux exemplaires d 'un l ivre remis a la re-

daction donnent droit a l'annonce gratis ou 
aune place dans nos revues bibliographiques. 

Annonces a p r ix moderé et conventionriel. 

PRIX DE LA, SOUSCRIPTION. 
Franco et Portugal:— Un an 12 francs. 

> — Six mois... 7 francs. 
» —Troismois . 4 francs. 

Pour les autres nations et pour les colonies 
le port en sus. 

23 ÍETRIER de 1880. — Quatriéme SEMAINE. 

ESPRIT NATIONAL 

Pour tout observateitr sérieux del'histoire dupeuple 
espa^nol, i l ressort de son étude une vérité qui ne se p r é ­
sente chez aucun autre peuplé; c'est que la nation espa-
gnole ne peut subir aucune influence e t rangére , l i t téraire 
ou politique sans se révolter ou dég'énérer momentané-
ment. 

La poésie espagnole est une poésie h part, pleine de 
vie et de soleil. L'Espagne a dominé le monde par ses vic-
toires et sa l i t térature; elle a été soumise ou influencée 
momentanémen t par ses voisins, mais j amáis absorbée; 
tout essai fait pour dónationaliser la l i t téra ture espagnole 
a écboué, comme ont écboué les cartliag-inois, les romains, 
les maures et les franjáis , dans leurs projets de conquéte. 

C'est en vain que les pbilosophes s'acharnent sur ce 
qu'ils appellent le vieux monde. Les formes sociales ou 
politiques peuvent cbanger; mais j amáis la foi et l'atnour 
de la patrie, qui nous sauvéren t aux moments les plus 
critiques de notre histoire, ne nous abandonneront. Nous 
sommes malgré nous les fils de nos peres, et la poésie si 
brillante de notre beau pays n'est autre que la traduction 
des grandes et généreuses idées qu'ils nous ont léguées et 
qu'ils avaient recues de leurs glorieux aieux, aux temps 
des luttes héroíques de l ' indépendance. 

Dans cette courte étude, je me propose de démontrer 
comment la l i t térature espagnole, aprés avoir influencé et 

je dirai méme dominé l'Europe au X V I I siécle, est tombée, 
pendant prés de 50 ans, au dernier rang des l i t tératures du 
monde civilisé. 

La maison d'Autriche qui étendait son pouvoir sur la 
moitié de I'univers, sentait déjá, son t róne trembler sous 
elle; ses rois n 'é ta ient plus ees vaillants conquéran t s , ees 
intellig'ents civilisateurs d'autrefois; la cour, en Espagne 
comme en France, livrée ent iérement aux plais irs ,n 'é taient 
plus oceupée que de frivolités, et les poetes du temps, pour 
plaire k leurs souverains distributeurs de lariebesse, aban-
donnérent bientót le genre lyrique, fleur délicate du génie 
vraiment national, pour s'abandonner h toutes les finas-
series de rhétoriques du monde de la maison royale. 

Dés ce moment la poésie était morte avec l'esprit d'in-
dépendance des poetes. Ceux-ci n 'é taient plus des Espa-
gnols; ils étaient des courtisans, encourageant par leurs 
flatteries la licence du souverain, le relachement de la foi 
et l 'abátardissement de la nation. 

Quand la foi, unie au sentiment national, diminue, 
Tinspiration disparait et les beaux arts périssent. Comment 
d'ailleurs prospérer, dans un siécle sans vie, s ans lumié re , 
sans liberté'* La poésie religieuse elle-méme qui ne v i t que 
par le majesté des idées et du style n'était qu'un souvenir. 

La décadence est naturelle h toute gloire parvenue k 
son apogée; mais pour cette fois la décadence fut hátée 
par la faiblesse des derniers princes. Le cultisme commen-
ce: c'est l 'exagération, l'enflure substi tuée k l'enthousias-
me; c'est l'emphase et le pédantisme qui, au milieu de cet­
te révolution littéraire, porte son impureté sur le théátre 
que Lope de Véga avait honoré , et que Caldéron de la 
Barca, cet homme de génie aux créations gigantesques, 

Instituto de Educación Secundaria Lucus Augusti



L E GAZETIN DE MADRID. 

pouvait seulement faire briller encoré, au milieu des éga-
rements de la nouvelle école. 

La beau té des imag-es se trouvait étouffée dans ce m i ­
lieu de trivialité oú Dieu l u i m é m e était l'objet de risées. 
Que penser des Mstoires plus ou moins scandaleuses de 
Montero qui Wessent toutes les consciences vraiment sé-
rieuses? Non seulement l'homme semble, h cette époque, 
avoir perdu le reápect de toutes choses, mais méme la fa­
culté de penser d'une fagon saine. C'est l 'époque du Zo-
lai'sme anclen, moins la raison. Montero et Zola, cbacun 
dans son genre, s'attacbent h écrire des obscénités dans 
u n langage dégoutant . C'est plus qu'un oubli de soi-
méme , c'est, j'ose le diré, une attaque h la pudeur. 

Tel était, l 'état de la l i t térature espagnole h l 'avéne-
ment de Pbilippe V , duc d'Anjou. Pouvait-il la relever? 
Non; car complétement étrang-er h l 'Éspagne , i l ne pou­
vait tendré qu ' á introduire des éléments absolúment i n ­
compatibles avec l'esprit national. 

Pbilippe V ne méri te pas les critiques que beaucoup de 
ses contemporains l u i ont prodignées. I I flt tout pour faire 
oublier sou origine, fondant l 'Académie nationale espa-
gnole et. l 'Académie d'Histoire, mais rien ne put arré ter la 
décadence de la l i t térature. Elle avait commencée avec 
Montero: le pédant José de Salazar y m i t le comble. 

I I ne manquait pas de poétes, i l manquait la poésie. 
Ce X V I I I siécle est une époque de transition, pendant 

laquelle l'Espagne, plutót que de subir l'influence é t ran-
gé re se recueille et parvient, non pas h s'accoutumer aux 
usages frangais, mais au contraire h assimiler les nou-
veaux venus h sa nature. [Et c'est seulement quand cette 
assimilation est compléte que la l i t térature se releve en 
m é m e temps que chaqué espagnol sent dans son coeur 
croltre le sentiment de sa propre personali té et de sa na-
tionali té. 

Enfin, pour résumer: la l i t térature espagnole est d'au-
tant plus grande que la nation se sent plus indépen-
dante. 

La poésie, comme le progrés, est filie de la liberté, 
mais ennemie de la licence. 

ÉGHOS D'ESPAGNE 

Aprés les bals, la polítique est la dermiére resource des 
heurenx et de ceux qui, par ce chemin, espérent l 'étre. 

Les débats des Cortés, l'attitude du gouvernement, les 
projets de l'opposition remplissent les colonnes des jour-
naux qui n'ont encoré d'autre chose h faire que les pour-
parler des partis. 

La politique est le sánela sanctomm oü nous ne v o u -
lons pas toucher. . 

Que reste-t-il á faire le caréme, dans un pays oü le so-
leil brille et réchauffe, oü nous sommes déjá, en plein pr in-
temps, un printemps magnifique? 

Cependant une nouvelle de sensation qui n'est pas du 
domaine esclusif de la politique est tombée dans nos cer­
dos, comme la foudre tombe souvent dans nos jours les 
plus beaux et les plus calmes 

Nous parlons de l'attentat centre le Czar de Russie et 
toute la famille impériale miraculeusement sauvée d'unp 
horrible explosión de dynamite préparée dans le palais 
méme de l'Empereur, explosión qui a conté la vie á u n 
grand nombre de personnes. 

Que penser de l'avenir d'une société oü les crimes les 
plus infámes ne sont qu'un moyen de parvenir? 

Cette nouvelle dont le té légraphe nous a donné d 'horri-
bles détails, a fait cesser toutes les antros causeries, méme 
celles qui s'occupaient d'un acte de brigandage déjá ra-
conté par la presse. Personne ne s'occupe plus des voleurs 
qui a t taquérent pendant la nui t un convoi dans la provin-
ce de Ciudad-Réal. Les misérables criminéis ont été arré-
tés et soumis au Conseil de Guerre. On ne parle plus des 
incidents de l'assaut oü l 'un des voyageurs, un maréchal 
renommé de PEspagne, aidé de quatre gendarmes sut 
épouvanter et mettre en fuite la troupe de brigants qu 
deshonoraient l'Espagne. 

Le directeur de l 'Institut du Cardinal Xíménez de Cis-
néros , á Madrid, M . A. F, Vall in et Bustillo, vient de pu-
blier une élégante brochure, trés soigneusement i m p r i . 
mée, sur VInstmction populaire en Furope, rectification de 
la Carte publiée par M. Manier h, l'occasion de la derniére 
Exposition Universelle de Paris. 

L'histoire exacto de rinstruction populaire en Europe, 
les données d'une statistique sérieuse et impartíale permet. 
teut á l'auteur de placer l'Espagne dans le poste avancé qui 
l u i appartient et que seulement la passion et la routine 
peuvent méconnai t re . 

M . Manier est trés injusto dans sa carte tracée sur des 
données absolúment fausses. I I n'a pas voulu comprendre 
que, pour bien étudier et pouvoir juger les avancements 
de l'Espagne, i l fa l la i t consulter'les derniers recensementg 
et corriger sa carte de 1867, qu ' i l n'a fait que reproduire 
avec une injustice notoire. Cette conduite n'est pas 
louable. 

Nous croyons que la brochure de M . Vallín, si bien 
étudiée, si savante, si impartíale, et patriotique, contr i -
buera puissamment á rectifier ees jugements des é t r a n -
gers, pleins de préocupations encoré; ees idées des person­
nes méme trés compétentes qui ne pensent pas que l'Espa­
gne de nos jours puisse étre differente de l'Espagne de 
1860. 

M . Val i n autorise la reproduction et la traduction de sa 
brochure et de sa carte dans tous les pays, désireux com­
me i l est de connaítre les objections et les critiques de toute 
nature. Les hommes de l 'enérgie, du talent et de la g é -
nérosité de l'auteur sont encoré bien raros. 

Le li t térateur Sancho del Castillo (D. Vicente), auteur 
de L a Soeiété de Par is , trois ébauches pleines d'esprit, et 
d'autres travaux trés remarquables, vient de fondor á, Ma­
drid un Cercle Sténograpl ique , annéxé á l 'Institut Sténo-
graphique des Deux Mondes etabli á París par M . Duployé 
inventeur d'un systéme qui a été reconnu le plus simple e' 
facileet qui a obtennu la médaille d 'orál 'ExpositiondelSVS* 

Nous venons de lire le rapport et le discours du jou * 
de l ' inauguration du Cerdo, oü apparait le désir d e 
voi r que toutes les personnes síudieuses et de talen 
s'unissent á la pensée du fondateur et Directeur afin de 
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l'aider h faire prendre racine en Espagne h une idée que 
nous croyons destinée ^ donner les plus grands fruits dans 
reuseignemeut et dans toutes les classes de la société. 

SEGTION LITTERAIRE 

L I T T É R A T U a t E C O M T J E M P ^ I & A I I I E 

L'ANGE ET L'ENFANT 

Un ange au radieux Yisage, 
Penche sur le bord d 'un berceáu, 
Semblait contempler son image 
Comme dans l'onde d 'un ruisseau. 

«Charman t enfant, qui me ressemble, 
Disai t- i l , oh! viens avec moi! 
»Yiens! Nous serons heureux ensemble: 
>La terre est indigne de t o i . 

»La, j amáis entiére allégresse; 
»L 'áme y souffre de ses plaisirs; 
»Les cris de joie ont leur tristesse, 
»Et les voluptés leurs soupirs. 

»La crainte est de toutes les fétes; 
» Jamá i s un jour calme et serein 
»Du cboc ténébreux des tempétes 
»]Sra ga ran t í le lendemain, 

ü>Eh, quoi! les chagrins, les alarmes 
»Viendraient troubler ce front si pur, 
»Et par l 'amertume des larmes 
»Se terniraient ees yeux d'azur! 

»Non, non! dans les champs de l'espace. 
»Avec moi t u vas t'envoler; 

. »La Providence te fait gráce 
»Des jours que t u devais couler. 

»Que personne, dans ta demeure. , 
»N'obscurcisse ses vé tements ; 
»Qu'on accueille ta derniére heure 
»Ainsi que tes premiers moments. 

»Que les fronts y soient sans nuage; 
»Que rien n'y revele un tombeau; 
»Quand on est pur comme a ton age . 
»Le dernier jour est le plus beau.» 

E t secouant ses blanches alies, 
L'ange, a ees mots, p r i t son essor 
Vers les demeures éternelles. . . 
Pauvre mere!... Ton fils est mort. 

J . EEBOUL. 

ÉGHOS DE L'ÉTRANGER., 

Grand banquet samedi dernier h. l 'hótel Continental, 
oü Basques et Béarnais se réunissaient dans de fraternelles 
á g a p e s . 

Discours, toasts, improvisations, vers et cliants pyre-
néens, rien n 'y a manqué , la féte a été charmante et com-
plé te . ^ -, i , • 

L'organisateur de cette réünion des enfants de 1 ancien 
Béarn et de la vieille Navarro, M . Augusto Laruncet, a été 
naturellementrobjet d'une sympathique ovation. Les ora-
teurs, M M . Marcel Barthe, député de Pan, qui présidait; 
Larazo, d'Oloron; le doctour Cazenavo, médecin des Eaux-
Bonnes, et son confrére, M . le professeur Depaul, de la 
Facul té de médecine, ont eu leur part des applaudisse-
ments de rassistance. 

Le voyage de l ' impératrice Eugénie pour le Zululand 
est dés ce jour ab ío lument arrété . L' impératrice par t i rá le 
jeudi 26 mars prochain, sur le paquebot le Germán, de 
l 'Union Steam Sbip Company; elle sera accompagnée par 
une seule personne de sa maison, le marquis de Bassano, 
fils du duc de Bassano. 

Le génera l Wood .a été cbargé , par la reine d'An-
gleterre , de guider Timpératrice jusqu'a la vallée de 
l ' I tyotyozy; lady Wood acompagne le généra l dans sa 
triste misión. 

Par dérogation spéciale aux premiers ordres donnés, 
quelques dames anglaises, veuves d'officiers tués dans le 
Zululand, prendront part au voyage; mais le nombre en 
est extrémement limité. 

Toutes les pompagnies importantes des ligues de Colo­
rado, Utab, Nevada, et Californio ont fait récemment des 
commandes de roues enpapier et les compagnies de «Far 
Nortb-West» , «The Northern Pacific», «Saint Paul», «Min-
neapolis» et «Manitobal» sont également décidées h adop-
ter ees roues. Cent v ingt roues en papier commandées par 
les compagnies «Indianapolis», «Decatur» et«Springfield», 
sont destinées aux locomotivos nouvellement construites 
par «The Grand Locomotivo W o r k s » . 

Les nouveaux wagons-salons des ligues Chicago, M i l -
waukee et Saint-Paul auront des roues en papier de 
1 m 070 de diámetro. 

APPEL AUX POETES, — Le v ing t -qua t r iéme Concours 
Póétique, ouvert en Franco le iS Février 1880, serados le 
premier Juin 1880. Ving t médailles, or, argent, bronze, se-
ront decernées. 

Le programme est e w o j é franco aux personnes qui lo 
demandent h Mr. le Président du Comité, 6, rué Molinier, 
Agen fLot et (jaronne). 
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L'inauguration de l'exposition des lots de la loterie 
franco-espagnole a eu lieu hier. 

A Textérieur, comme h Tintérieur, r ins ta l la t íon et la 
décoration sont du meilleur g o ú t et des plus élégantes . Les 
lots, notamment les tapisseries, en font les principaux 
frais, en outre des tentares de velours et des faisceaux de 
drapeaux franjáis et espagnols. 

L'exposition fera courir tout Paris et excitera bien des 
espérances avec sa parure de brillants de 100.000 francs, 
ees services d'argent de 50.000 et de 10.000 francs et sur-
tout son inscription de 150.000 francs sur le grand-livre de 
la dette publique. 

Ce dernier lot, non exposé, est representé par une allé-
gorie peinte sur un des murs; des amours feuillétent le l i -
vre dont les inscriptions sont si agréables, s 'arrétant á la 
Page quí porte Finscription: cent cinquante mille francs. 

Un orchestre fort bien composé et dirigé par M . Arban 
s'est fait entendre dé deux h quatre heures. 

Á trois beures, la reine Isabelle a visité l'exposition; 
elle a été regué par tous les membres du comité. 

R E V U E T H E A T R A L E 

Un petit tour, s'il vous plait. 
Nous sommes á, Madrid. 
A la Comedia, la Valverde, laTubau, etc., continuent 

en compagnie de Aguirre, Eomea et les autres, á, soutenir 
baut et ferme le glorieux pavillon du tbéátre . Bon coura-
ge! Vous étes tous bons, et c'est plaisir que de vous 
applaudir sans distinction. 

A la Zarzuela el «Salto del Pasiego», bistoire extraor-
dinaire... C'était du temps que les rois épousaient les ber-
géres . 11 était une fois un duefort amoureux... Maisje 
suis bien bon de vous raconter cela; allez-y voir pour y 
croire. Vous y applaudirez certainement ce bon docteur et 
l ' infortunée paysanne qui sera bientót duchesse et portera 
la coronne ducal avec la méme gráce que n'importe qui. 

Tant qu'au Duc fort amoureux, applaudissez-le aussi. 
I I est si malbeureuxle pauvre bomme! Cela l'encouragera 
pour l'avenir; i l en a bien besoin. 

kVfts$&gn.o\, M Trovador de García Gutiérrez. Salle 
comble, jusqu'á, ne pouvoir entrer. Madrid n'est-il pas 
toujours comme les mauvais sujets, tete folie, mais bon 
coeur? 

A VApolo, c'est á n 'y rien comprendre. I l fait un froid 
de loup dans cette salle. Cependant la direction fait tout 
pour son tbéátre , et la Hijosa mérite qu'on aille l'applaudir.. 
Elle a du cbien comme quatre cette petite femme. Courage 
señora Hijosa! Cela vous réchauffe de vous voir si bien 
gesticuler. 

A 1 ' Opera, la Nilsson h. laissé son directeur, son tbéá t re , 
son public et, le plus ennuyeux, ses pauvres, qui étaient 
déjá accoutumés á la considérer comme une bienfaitrice. 

C'est éga l , M. Rovira; vous avez beau diré; Mme. Nils­
son n'a pas coutume de refuser de faire la cbarité, et si 
elle est partie, promettant une compensation, c'est qu'ells 
avait un motif sérieux pour le faire. 

Qui sait si vous ne le connaissez par le motif, vous qui 
cherebez des raisons de procureur pour couvrir ce que 

j ' appé le ra i un manque de... galanterie á laquelle vos pré-
décesseurs avaient si bien accoutumé le public et les ar-
tistes. 

Voyons maintenant ce qui se passe h, Par ís . 
A u Vaudeville, le Nabad de Daudet, page d'bistoire des 

derniéres années de l'empire. 
Le duc de Mora (lire Morny) y est mis sur la scéne. 

Et le livre, qui était beau, a fait une piéce magnifique. 
A l 'ambigu Turenne, qu i commence la série des piéces 

militaires ofñcielles oü l 'on y envoie les sous-officiers, h 
quart de place, pour y puiser des sentiments de pa­
triotismo. 

Madame Edmon Adam si connue de tout le Paris litté-
raire vient de se faire la marraine d'un nouvel usage qui 
est apelé tres certainement a rendre de grands et réels 
services h la l i t térature. Elle a inst i tué un tribunal de 
lettres oú se liront tous les livres nouveaux, avant de pa-
raí tre en vente. Mr. Aycart k eu l'honneur de paraitre le 
premier sur la sellette, et c'est avec une sincére émotion 
qu ' i l a lu son cbarmant ouvrage de Miette et Nore, qui a 
eu le plus franc succés. 

L'auteur á mis en scéne le paysan dans sa simplicité, 
prouvant une fois de plus que la langue frangaise se préte 
tout aussi bien que la langue verte á la couleur lócale, et 
qu'on peut penser provengal et parler correctement. 

Je ne puis m'empécber de vous citer le j o l i petit mor-
ceau suivant oü i l célébre le fameux Zou provengal. 

I I vient d'un coup, sans qu'on le veuille, 
Le mistral, le grand rent, 
Et quand i l fait Z0ti! en avant, 
Tout tremble comme feuille. 

C'est le camarade du Rlióne; 
l is font m é m e chemin; 
Quand ils disaient Zou! au Romain 
Les (Üésars riaient jaune. 

Mauvais brouillards, mauvais nuage, 
Filent, s ' i l brame Zou! 
Car le mistral est comme un fon * 
Pour la forcé et la rage. 

Et quand le peuple provencal 

A de grandes coléres 

I I fait Zm! le en de ses peres, 

D u Rhóne et du mistral . 

N 'es t - i l pas v r a i que cela repose des é m a n a t i o n s des 

nouvelles conches l i t t é r a i r e s ? 
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VARIETES 

ÜN YO Y AGE A L 'ALHAMBRA. 

(Smte.) 

C i n q u i é m e l e t t r e . 

L'ÁBABISQUE. 

Pardon, mon cher ami, pardon. Le ton dogmatique de ma 
derniére lettre étai t énnuyeux , et cependant je sais que t u as tou-
jours la patience de me l ire . J'abuse, mais je ne puis quitter la 
plume avant de te diré tout ce que je pense de ce genre arabes-
que que le plus notable des monuments de l'Espagne me permet 
d 'é tudier dans ce moment. 

Ce genre, comme le gothique, t i re son origine de l 'Asie. Les 
deux sentiments, l ' idéalité et le sensualis íne, se développérent 
au mi l ieu de cesmajestueuses montagnes, de cette nature splen-
dide qui est le berceau de l ' human i t é . Le gothique p r i t pour 
type ees m é m e s cbaines de montagne; le style arabesque pr i^ 
pour type les grottes. 

Non seulement je trouve dans les grottes le type arabesque, 
parce'qu'elles sont, dans la création matérielle, le symbole du 
sentiment qui prédomine dans cette arebitecture, mais parceque 
l ' é tude que j ' a i eu l'occasion de faire de ees constructions, m 'y 
fait trouverlesornements que l 'on ne saurait rencontrer ailleurs. 

Si l'arebiteeture árabe est une créat ion de la volupté , qu'y 
a-t-i l de plus voluptueux que ees cavernes souterraines sur le 
pencbant des plus ápres montagnes, ees grottes capricieusement 
tai l lées etjtapissees de mousse, ees grottes dont les stalaetitts et les 
síalacmiíes forment la vóute, et offrent a l'ceil des eolonnes svel-
tes, des galeries magnifiques, un labyrinte magique éclairé par la 
faible lumiére du jour qui s'ouvre un mystér ieux passage parmi 
les fentes du rocher? 

Yoila done que tous ees détails caraetéris t iques sont copiés de 
la maniere la plus exaete par les Mores dans leurs bá t imen t s . 

L a qual i té qui distingue ce style est la gráce, l'e'légance a la-
quelle i l sacrificie toujours la solidité. I I est difficile de compren-
dre comment ees f relés eolonnes, ees dentelles et ees arcad es, ees 
pavillons admirables et les riches galeries de cet alcázar magique 
peuvent se souteñir pendant des siécles. 

Les palais enchantés des Müle et tme nuits, les fantasques 
cabinets d 'Armide et tout ce que l ' imagination a de' plus volup­
tueux se trouve modelé dans ees constructions dont les détails 
semblent l'ouvrage de la plus minee flligrane. 

La forcé inventive de ees imaginatfons asiatiques nous rend 
m u é t s d ' é tounement . 

I I n 'y a riende comparable a ees ornements et a ees dessins. 
Dans un seul appartement, a chaqué pan, a chaqué voúte élevée 
á chaqué eneadrement de la plus petite des niches, et m é m e a 
chaqué morceau de corniche, que de nouveauté et que de gráce 
dans les ligues et dans les contours! 

Des carreaux de faíence en mosaíques aux socles; un fond de 
feuilles entrelacées et soigneusement sculptées sur la muraille, 
fond auquel ils donnaient le nom de atMiccia; des devises de diffe-

rents caractéres é légamment poses; des franges d 'écussons et 
de figures géométr iques d'une eombinaison pleine d'harmonie; 
des coupoles qui imitent le firmament semé d'étoiies; toutes 
choses, enfin, d 'un effet>dmirabie. 

E t si nous passions a l'analyse des sculptures a jour, que 
trouverions-nous de plus fin, de plus délicat, de plus transpa, 
rents que ees jalousies aériennes, ees magnifiques arcados? 

La filigrane et la dentelle ne peuvent étre comparées a la deli-
catesse de ees travaux, car jamáis la beau té du dessin ne les 
égala. La forme msme des inscriptions sans nombre est on ne 
peut plus artistique. 

I c i le type severo cunéiforme, l 'écr i ture pr imit ive de la race, a 
traits en ligue droite, d 'un mode hiéroglyphique; la le type arobe 
toujours libre et élégant , formant des phrases qui semblent en-
velopper les ligues; et partout rafrieain, a forme batarde, r épan -
du profusément sur les murs de 1'Alcázar. 

Cette divise si a imée d'Alhamar-ben-Mazar, fondateur de 
1'Alhambra en m é m e temps que de la seconde dynastie des sou-
verains de Grenade, Stgalih ilU AUak, «Dieu seulement est vain-
qeur», et u n des plus beaux ornements des salons du palais. 

Que de poésie pour les imaginations méridionales dans cette 
arebitecture parlante! Que de souvenirs dans ees inscriptions si 
souvent répétés! Ce langage de 1'arebitecture, ce langage perdu á 
notre époque, serait aujourd'hui d'une grande infiuence pour 
réveiller le sentiment de la beauté artistique. 

Mais je ne veux plus me séparer de l'analyse du genre. 

7. V. 

(La müe aup-ochain mméro) 

LA FAMILLE BRETONNE 

( S U I T E ) . 

A ees mots, elle se leva, et t i ra d'un coffre un rouleau de pa-
piers qu'elle remit a Henr i . C'était d'abord un aete en bonne for­
me, constatant la radiationde la liste des émigrés; puis un extrait 
authentique des actes mortuaires de son pére et de sa mere, 
des titres de propriété, enfin un passeport parfaitement en 
regle. 

Aprés avoir examiné tout cela, de Yilnois se demanda ce qu ' i l 
allait faire. Diré au bonhomme Kérouét le changement qui vensit 
de s'opérer dans sa fortune n'était-ce pas s'exposer á perdre 
Yvonnette q u ' i l chérissait et dont íl avait la certitude d'étre ten-
drement aimé? L 'honné te fermier é ta i t fier; i l ne voudrait pas 
qu'on p ú t l'aeeuser d'avoir profité de la fantaisie d 'un fils de ía-
mille pour enrichir sa filie par une mésalliance; et puis Henri 
pensa que si, le croyant pauvre, on l u i refusait la main d'Yvon-
nete, i l serait toujours,temps qu ' i l fi tconnaitre sa fortune. 

Des que Henri eut fait ees réflexions, sonparti fut pris. 

«Ma bonne Jeanne, d i t - i l á sa nourrice; d ' impéneuses raisons, 
que je ne puis te faire connaitre en ce moment, m'obligent á 
garder l 'incognito encoré quelque temps, et de rester dans la re-
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traite que j ' a i t rouvée . Je suis sur que t u m'approuveras quand 
t u connaitras les motifs qui m'obligent a agir ainsi. Yis done 
tranquillo, et sois sans inqu ié tude sur mon compte. Le jour oü 
je te reverrai sera le plus beau de ma yie, et je le devrai au silen-
ce que je te prie de garder sur tout cela. 

Oes paroles a t r i s té rent Jeanne; mais elle se rés igna et Henri 
la qui t ta aprés l u i avoir promis v ingt fois d 'abréger autant 
q u ' i l le pourrait le temps pendant lequel ils devaient étre encoré 
séparés. 

C H A P I T R E Y I 

FIá.NQA.LLES 

La disparition de Henri donnait une vive inqu ié tude a Ké-
rouet et a Per iné . Yvonnette s 'était enfermée dans sa chambre, 
afin de donner un libre cours aux larmes qu'elle s 'é ta i t d'abord 
efforcée de reteñir . Tous les gens de la ferme étaient en émoi, et 
Ton se prépara i t a faire une battue dans la campagne, dans l'es-
poir de recueillir quelques indijes du chemin qu'avait pu pren-
dre ce jeune homme disparu si brusquement, lorsqu' i l entra 
dans l a grande salle. 

«Oher maitre, d i t - i l au fermier, je vous demande bumblement 

pardon de vous avoir affligé; je vous dirai tout a l'heure ce qui 

m'a fait agir ainsi .» 
Sur un signe de Kérouet , les gens de la ferme qui se t rou-

vaient la se ret i rérent ; Pér ine seule resta prés de son mar i . 
«Maitre, reprit de Yilnois, j 'aime, j 'adore votre chére filie, et 

j 'avais résolu de vous demander sa main; mais je ne voulais le 
faire avant de savoir si ma posifcion, toute exceptionnelle, ne se-
ra i t pas un obstacle invincible a l'accomplissement du plus eber 
de mes voeux. J ' é ta is sans papiers; je n'avais rien qui put cons-
tater mon ident i té . La mort a levé cet obstacle, et je rapporte 
des piéces authentiques qui constatent le décés de mon pére et 
de ma mere... Yous me trouverez sans doute bieu audacieux. et 
bien ingrat , vous a qui je doislavie et que j'afflige aujourd'hui; 
vous me chasserez, vous me maudirez peut-é t re . Quoi q u ' i l 
arrive, je ne me plaindrai pas, et jemourrai sans avoir cessé de 
vous aimer et de vous bénir.» . 

Kéroue t demeura quelquel instants sans r é p o n d r e , puis 

i l d i t : 
«Yous aimez ma filie, dites-vous? 

—Je le savais, interrompit Pér ine en sanglottant. 
—Et moi aussi, ajouta le fermier; seulement je croyais notre 

ami assez sage pour attendre des jours meilleurs... Yous parlez 
de faire constater votre ident i té , et vous ne songez pas que cette 
constatation pourrait étre votre a r ré t de mort . 

—Je pensáis , dit Henri, que cela pourrait se faire sans b ru i t 

et sans éclat, et que l ' intervention dans cette affaire de notre 

vénérable pasteur, l 'abbé Yignon, que tout le monde aime i c i , 

pourrait nous étre, d'un grand secours. 

—Je le crois aussi, et je vais aller tout a l'heure l ' inviter á 

venir diner avec nous demain. Nous lüi dirons toute la vérité, et 

nous suivrons ses conseils.» 

En ce moment parut Yvonnette, qui , de sa fenétre, avait v u 

Henri entrer dans la court et qui s 'étai t há tée l e sécher ses 

larmea. Elle jeta sur le jeune homme un #egard plein de re­

proche. 

«Pardonne-lui , Yvonnette, l u i d i t son pére en souriant, nous 
savons maintenant la cause de sa longue absence, et je lis dans 
tes yeux que t u la connais aussi bien que nous. Ne songeons 
done plus au passé, et oceupons-nous de l'avenir. Donnez-moi 
la main, moinsieur de Yilnois, et embrassez votre fiancée.» 

Le visage de la jeune filie s'empourpra; Henr i , t ranspor té de 
joie dépassa quelque peu la permission qui l u i étai t acordée. 

Cependant Jean Kernoc, qui , sur l'ordre muet du maitre, 
avait été obligé de sortir de la salle avec ses camarades, se prépa­
rai t a porter le grand coup. 

«Toujours des mystéres , se disait-il , cela ne peut plus durer 
longtemps; mon pére saura aujourd'hui oü l 'on en est, et alors, 
gare la bombe!» 

Le lendemain, le fermier, sa femme et sa filie, se dispensérent 
de se mettre á table avez leurs gens ce qui n 'arr ivait que dans 
les grandes occasions, et tout fut preparé pour recevoir convena-
blement le bon curé qui arriva bientót . 

Sans étre tristes, les convives paraissaient plus graves que 
d'habitude; tous semblaient presentir quelque événement impor-
tant. Le diner se ressentit de cette sorte de contrainte: au des-
sért , sur un signe de sa mere, Yvonnete se retira, et, des, qu'elle 
fut sortie, Kérouet fit 1'exposé de la s i tuación que l'excellent 
abbé Yignon écouta avec attention. I I garda quelques instants le 
silence quand Kérouet eut fini, puis i l d i t : 

«On ne peut pas se dissimuler qu ' i l y ait la d'assez graves 
difflcultés a vaincre. Yous avez raison, Kérouet ; mieux eíit valu 
attendre des jours meilleurs; mais les jeunes gens sont toujours 
pressés de vivre, et c'est deja beaucoup, en ce temps de troubles, 
de vouloir vivre bien, sans offenser la morale divine dont la 
puissance ne s 'éteint jamáis , méme au cceur des méchan t s . Yous 
avez pensé que, dans ees circonstances, je pourrais vous étre en 
aide; je le puis en effet, et vous étes detrop honnétes gens pour 
que j ' hés i t e a vous le di ré . 

Notre maire, Jacques Quérion, qu'on a fait magistrat presque 
malgré l u i , est un excellent homme qui a t rouvé commode de 
laisser entre mes mains les registres de l 'é ta t c iv i l , sur lesquels, 
a ma roquete, lorsque cela est nécesaire, i l appose sa signature 
tant bien que mal. I I mariera ees chers enfants-la comme i l d i t 
sonpater, sans s'occuper de ce qui se passe autour de l u i . De mon 
cóté, en publiant les bans au próne, rien ne s'oposera a ce 
qu'un rhume m'empéche d'élever la vo ix , etj'espere que Dieu 
me pardonnera ce subterfuge en faveur de l'intention." Tout cela 
n'aura pas grand retentissement, et i l y aura denx heureux de 
plus en ce monde. 

( L a suite au prochain numero. 

BIBLIOGRAPHIE 

Les foeuvres de notre ami dist ingué, le poete fecond 
M . Evaristo Carrance méri tent certainement d'étre recom-
mendées h nos lecteurs. 

En voici les plus remarquables. 

Huíts d ' a u í o m n e est le titre d'un beau volume grand i n 
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8.°, plein de belles poésies. I I suffit de diré que la premiére 
édition de ce livre á été épuisée en quinze jours, Prix: 5 
francs. 

Histoire d'un mort. Aprés la lecture de ce l ivre, dit 
M . Egard Montferrier, dans l'article qu ' i l l u i consacre: «II 
vous semble que la terre se dérobe sous vons pas, qu'une 
forcé supérieure vous souléve et que vous voguez h pleines 
voiles dans r i m m e n s i t é de l 'azur». Prix de la troisiéme 
édition: 3-50 fr. 

JLes Aventures du docteur ^an-der -Bade i ' est un beau 
román i n 8.°. Pr ix de la t ro is iéme édition: 3-50 fr. 

L e Mar iage ehcz is®s peres. Ce beau volume in 8.°, de 
récits et legendes, abonde en curieux détails; on y trouve 
les traditions pittoresques de chaqué province des Vosges 
aux Pyrénées. Prix: 5 fr. 

" l e s l l y s t e r e s de H o y a n . Grand román i n 8.°. Toutes 
Jes passions bumaines se rencontrent dans ce livre ; rauteur 
de VJIúío i re dlun mort a écrit un román dont dix éditions 
successives n 'épuiseront pas le succés. Prix: 3-50 fr.; vélin 
splendide: 6fr . 

A ü bruit du canon est l e t i t re d 'unjol i petit volume de 
poésies patriotiques. Prix: 1 fr. 

Ajoutons que Mr. Evaristo Carrance est le directeur de 
la BemeFranGaise, organe des concours poétiques de la 
Trance. La Bevue Fmnqaise, gráce h ses célébres r é d a c -
teurs, a pris une place incontestable dans le monde des 
journaux. Elle s'occupe de Lettres, Sciences et Arts, et p u -
blie VHistoire ¿Pim mort. 

Les abonnements doivent étre adressés h, M . le Direc­
teur, Hótel du Comité Poétique, 6, rué Molinier h, Agen. 

Notre cher ami D. Tomás Romero de Castilla a eu la 
bonté de nous faire parvenir une brochure ayant pour t L 
tre: «La doctrine qui établit le caractére objectif des idées 
et l'infaillibilité de la raison n'est point contraire aux pr in­
cipes du catholicisme». C'est une savante réponse k une 
censure de M. Orti y Lara dont nous nous occuperons pro-
cbainement. 

Nous devons k l a galanterie du Chevalier F. A. Bonalu-
m i , agregé au ministére du Trésor du royanme d'Italie 
deux belles brocbures: «Genése et Développement de la 
Logismographie. Notice Mstorique pour servir d'explica-
tion aux travaux logismographiques presentés á l'Exposi-
t ion universelle de Paris en 1878».—«Commémorat ion. 
Léon Tissot, prbffesseur de comptabilité.» 

Nous les ferons connaitre á nos lectenrs. 

B I J I i I J E T I I l F I ^ A i ^ C l E R 

EMPRUNT DE MADRID.—Voici les principaux articles du projet 
de rég lement de Y Emprunt de Madrid 1868, projet adopté par 
Vayuntamiento (la municipal i té) : 

í.0 A dater du 31 Janvier 1879, tous les payements, pour i n -
téréts et pour primes, ainsi que les tirages pour ramortissement, 
auront lieu avec exactitude aux écheances st ipulées dans les 
obligations de cet emprunt. 

Le tirage du premier janvier 1880 aura lieu auss i tó t que le 

présen t projet sera légalement approuvé et son montant payé 

comptant. 
2.° La l iquidation des ameres se fera aux conditions sui-

vantes: 
Les coupons échus le premier janvier 1879, et le premier jan­

vier 1880, ainsi que la moit ié 4U coupon échu le premier jan­
vier 1876 seront payés au comptant. 

Les obligations amorties et non payées, jusqu'au 2 jan . 
vier 1875 se payeront par 100 francs au comptant, et pour íes 
primes qu'elle représentent au-dela, i l sera payé 25 0/0 au 
comptant. 

On fera d 'un coup tous les tirages arriérés depuis le 2 janvier 
1875 jusqu'a le fin de décembre 1879, et le payement se fera éga-
lement par 100 fr. au comptant par obligation et 25 0/0 au comp­
tant des primes. 

Les 6 coupons échus le premier janvier 1872,1873,1874, 1875, 
1877 et 1878 et la moit ié du coupon ecbu le premier janvier 1876, 
ainsi que 75 0/0 des primes obtenues par les obligations dans 
tous les tirages jusqu'a fin décembre 1876 seront convert ís en 
carpetas de dette amortisable sans in té ré t s . 

L'amortissement de la dette amortissable sans intérét se fera 
par adjudication, pour lesquels Vayuntamiento consignera, a dater 
de 1880, la somme annuelle de 300.000 pesetas. 

Le payement des in téré ts et de l'amortissement se fera a la 
Trésorerie municipale, a raison de peseta pour franc. • 

Auss i tó t que ce rég lement aura été sanct ionné par les nota­
bles et le ministre, i l sera soumis a l 'adhésion des porteurs. 

* 
* » 

Nous trouvons dans le Financier Pravencál: 

«Le monde de la Bourse est en émoi. I I parait q u ' i l circule des 
inscriptions de Eentes espagnoles 3 0/0 de la Dette in tér ieure , 
p résumées fausses ou falsifiées. 

»Une importante maison de notre place, chargée de vendré 
une certaine quan t i t é de titres in tér ieurs 3 0/0, vient d'appren-
dre que les titres en question viennent d 'é t resa i s i s a Madrid ̂  
par le Trésor public, au moment oü l'acheteur se présenta i t pour 
encaisser ses arrérages . Le Trésor public les a déclarés faux. 

»Ce fait emprunte aux circonstances une gravi té exception-
nelle. En effet, la maison qui s 'é tai t chargée de la négociat ion 
ava i tp r i t la précaut ion de faire vérifier l ' au thent ic i té des titres. 
On s 'était préa lablement adressé a l 'administration céntrale de 
Madrid, au Ministre des finances d'Espagne, a Paris. I I avait été 
répondu partout que les titres étaient régul iers . 

»Le Parquet de Paris a commencé une instruction criminej7e 

a ce sujet. 

»11 appartient au gouvernement espagnol de faire cesser au 
plus vite l ' inquié tude des porteurs de titres. On frémit a la pen-
sée qu-'un abus de conflance pourrait avoir pour résu l t a t de met. 
tre entre les mains du public pour plusieurs millions de papier 
de contrebande.» 

Nous pasons sous silence quelques phrases violentes, quel-

quel soupcons que nous croyons et mal fondées. 

Le gouvernement espagnol fera'cesser, nous ne le doutons pas, 

pour l'honneur de l'Espagne, . l ' inquié tude des porteurs de 

titres. 
Imprimerie du GAZETIN DE MADRID, Cabeza, 9 
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ANNONGES ET AVIS DIVERS 
PLUS D'EXPLOSIONS 

avec la nouvelle lampe frangaise brü-
lant sans odeur l'essence minee ou le 
pétrole. Seúl dépot 68 ,rue de l 'Hótel de 
Vílle, Lyon . 

HOTEL DE CASTILLE ET LÜXEMBOÜRG. 
TENU PAR M. PARERA.—MARSEILLE 
120 chambres depuis 3 francs. 
Angle-rues Saint Ferreol et Jeune Ana-

charsis. 

LENTILKE 
soupe a la lentille, biscnits, pudings et 
omelettes a la lentil le. Propié ta i res de cet-
te délicieuse composition: James et C , 21, 
Cardington-st, Hampstead nd . N . W 

GRAN HOTEL 
DE" ESPAÑA Y AMÉRICA 

ESPECIALIDAD PARA FAMILIAS 
¥ E C O I V O l l i C O 

56, RUE LAFAYETTE, 56 
P A E I S 

M E D A I L L E D'OR A L 'EXPOSITION I N T E R N A T I O N A L E DE 1875 

RIKRERS COHSTRÜCTEUR A SAINT DENIS (SEINE) 
14, U U E P J E T I T , 14, 

MACHINES A VAPEUR PORTATIVES 
D E 1 A S O C H E V A U X 

MONTES SUR SOGLE BATI ISOLATEUR 
MACHINES COMPLETEMENT ENVELOPEES ET ABSOLUMENT INDEPENDANTES 

DE LA CHAUDIERE 

C e s machines d'une grande r é g u l a r i t é de marcbe, d'une s tabi l i lé absolne, occu-
pent l'emplacement le plus restreint. Condnite facile. Elles arrivent toutes montées et pré tes 
a fonctionner, garantles de tout vice de c o n s t r u c í i o n e essayées avant livraison. 

OS LUSIADAS DE L0U1S DE CAMOENS 
LES PORTUGAIS 

^ ^ o o 

T E X T E PORTUGAIS AVEC L A TRADUCTION ESPAGNOLE E N E E G A R D 

E T L E S COMMENTAIRES 

B e l l * éd l t ion in folio, avec portrait: 8 francs 

S'ADRESSER A L'ADMINISTRATION DU GAZETIN D E MADRID 

F I Q U E G A L E R I E D E GRAVURES ' 
LA PREMIERE DE L'ESPAGNE 

CONTENANT PLUS D E 3 . 5 0 0 PORTRAITS D E TOUS' L E S PERSONNAGES C E L E B R E S . 

I L Y A PLUSIEURS COLLECTIONS COMPLETES. EN VOICÍ L E DETAILt 

Les Rois d'Espagne, depuis Ataulphe jusqu'a Charles I I . Edi -
t ion tres rare, pnbliée a Bruxelles. 

Les Eois Bourbons, depuis Philipe V , jusqu'a Alpbonse X I I . 
Les personnages de la Re'volution francaise, depuis Mirabeau, 

Philippe d 'Orléans (Egabté) , copies des tableaux de la galerie de 
Versailles. 

Les peintres, les sculpteurs etles architectes les plus notables 
de i'Europe, depuis le siécle X I I jusqu'au siécle X V I I I . 

Les grands personnages de l'Europe pendant le régne de 
Louis I X et de Charles V I I I de France. 

Les Apotres, selon les grands tableaux du musée de Florence. 
Les Papes depuis Saint, Pierre jusqu'aPie I X . Exemplaire tres 

rare. 
Los Empereurs de Rome au nombre de 165,depuis Jules Cé­

sar jusqu'a Joseph I I . 
Les rois d'Italie sous le joug des barbares, depuis Alario, 

roi des visigoths jusqu'a Rotaris, Vl l^roi des lombards. 
Les Grands-Maítres de l'ordre de Malte, depuis Fr. Gérard 

T u m , le fondateur, jusqu'a Fr . Antonio Manuel Villena, e t i 
portraits d'hommes célebres dans cet ordre. 

Les rois de Portugal. 
Les cardinaux du sacre Collége romain, du temps d 'Alexan-

d r e V U . 
Les plus notables portraits de la maison de Nassau. 
Collections incomplétes: 
Les personnages de •l'Europe pendant le régne de Louis I X 

(1498) et de Charles V I I I (1493) de France. Publication du Comte 
de Cominos. 

Les rois et les princes de l'Europe. 
Les seigneurs de Biscaye. 
Les députés de l'Espagne a l 'Assemblée Constituante de 1854-
Les espagnols militaires du siécle X I X . 
Les évéques et les archevéques . 
Les individus de l 'Assemblée francaise de 1848. 
Enfin un grand nombre de portraits célébres, détachés. 

S'ADRESSER POUR L A C H A T AU BUREAU DU GAZETIN D E MADRID. 
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